


  FAITES CONFIANCE A NOS ANNONCEURS LE CLUB DANS LA PRESSE 

N ’hésitez pas à faire connaî-

tre votre Club auprès des 
médias, journaux, radios loca-

les ou télévision comme l’a fait 
récemment Armand Moura-

dian, notre dévoué Secrétaire.  

 
Bien entendu, les retombées 

ont été intéressantes, tant du 
point de vue des contacts éta-

blis que des matériels décou-
verts.  

 

Nous vous présenterons d’ici le 
mois de février 2016 un bilan 

de toutes les actions et mani-
festations organisées par le 

Club. Parlez-en autour de vous, 

envoyez vos textes et photos 
pour une parution dans Res 

Photographica, soyez un acteur 
du développement de votre 

Club. 
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L’ÉDITO DU PRÉSIDENT 

E mmanuel Muller n’est plus. Pour 
les anciens du Club, il aura été un 

Secrétaire attentif pendant de nom-
breuses années et un animateur de 
nos colonnes avec, entre autres, sa 
célèbre série « Chrestomathie du Fo-
ca », parue dans le bulletin.  
 
Pour moi, il a été l’un de ces guides 
qui m’ont permis de comprendre un 
peu mieux le constructeur que je m’é-
tais donné comme thème de collec-
tion, l’OPL. A chacune de nos ren-
contres, à Chelles ou à Bièvres, il ne 
manquait pas de me servir une de ses 
blagues au second degré dont il avait 
le secret. Il me fallait souvent un peu 
de temps pour comprendre ce que 
voulait me dire cet esprit pétillant et 
facétieux.  
 
Comme ce mot de chrestomathie, sur-
prise immédiate, puis consultation du 
dictionnaire et ensuite comprendre de 
quoi il s’agissait : recueil de morceaux 
choisis, de prose ou de vers, destinés 
à l'enseignement. Ah oui, l’enseigne-
ment, la transmission, c’est ce que je 
souhaite aux nouveaux membres du 
Club, d’avoir un Emmanuel Muller à 
leurs côtés pour les entraîner sur les 
chemins de la connaissance. 
 
Emmanuel Muller est décédé début 
octobre 2015 à l’âge de quatre-vingt 
neuf ans. Que sa famille reçoive tout 
notre soutien et notre sympathie dans 
ce moment difficile.  

 

U ne nouvelle livraison de Res Pho-
tographica est toujours un mo-

ment d’excitation pour l’équipe qui 
met en page et fait faire l’impression 
et aussi, je l’espère pour celui qui le 
reçoit et se plongera dans la lecture  
des pages qui suivent.  
 
Comme vous le savez sans doute, la 
première séance payante de cinémato-
graphe a eu lieu il y a cent-vingt ans 
exactement. Aussi, il me paraissait 
normal de faire apparaître Louis Lu-
mière dans ces colonnes. Après les 
découvertes est venu le temps des 
honneurs et de la reconnaissance. 
Louis Lumière a ainsi intégré de nom-
breuses institutions comme membre 
ou, mieux, comme Président. C’est ce 
que vous allez découvrir.  
 
Je vous invite aussi à rencontrer Ma-
gnus Niell, dont nous connaissons bien 
la montre Ticka mais peu les autres 
réalisations.  
 
Dans l’attente de la parution du livre 
« Les jumelles françaises », Etienne 
Gérard nous invite aussi à comprendre 
les interactions entre les différents 
constructeurs de matériels français au 
début du XXè siècle. D’ailleurs, certains 
ont pu apercevoir la maquette de cet 
ouvrage de plus de 300 pages et se 
sont montrés particulièrement intéres-
sés. En effet, il n’existe rien, à ce jour, 
sur ce sujet pourtant passionnant.  
 
Pour cela, restez à l’écoute de votre 
Club en renouvelant votre abonne-
ment dès maintenant. N’attendez pas 
car 2016 sera une année particulière-
ment faste pour notre Club avec de 
nombreuses parutions, des évène-
ments importants et des nouveautés 
extraordinaires.  
 
Passez toutes et tous de très bonnes 
fêtes de fin d’année et je vous dis « A 
l’an prochain ! » 

Visitez notre site en 
scannant ce QR code 

avec votre Smartphone. 

Emmanuel Muller en 1982, 
 lors d’un rendez-vous des collectionneurs initié 

par Pierre Bris au Canon de la Bastille. 
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L ’Institut Photographique de 

France communique dans la 

presse de 1912 à 1914. Comme 

Gaumont, en 1912, il fait paraître 

des articles sur le Chronoscope 

PAP dont il est le distributeur. Ce 

dernier est breveté par Paul Bou-

cher le 15 juin 1911 sous le nu-

méro 431703. Bien que son 

adresse soit au 81 boulevard 

Sébastopol à Paris, aucun lien 

indiscutable avec Paul Boucher 

ou Henri Duchâtellier n’avait pu 

être fait avant de retrouver ce 

courrier du 28 novembre 1916 

signé ‘‘MhboucherDuchâtellier et 

Cie’’ (orthographe respectée). 

 

Le terme ‘‘Institut’’ est choisi en 

1911 afin de créer un centre 

d’enseignement des techniques 

photographiques nouvelles et 

plus particulièrement de l’utilisa-

tion du chronoscope PAP. Dès 

1911, l’ouvrage de 32 pages ‘‘Le 

Chronoscope PAP : ce qu'il faut 

faire pour réussir en photogra-

phie’’ est édité.  

 

L’institution, ouverte les après-

midi de chaque mardi et vendre-

di, organise des démonstrations 

et des séances de développe-

ment. Afin de fédérer ses adhé-

rents, l’institut édite un bulletin. 

 

La création de l’Institut Photo-

graphique de France correspond 

à la période à laquelle Paul Bou-

cher cède la fabrication du Mo-

nobloc à Victor Lièbe afin de 

s’associer avec Henri Duchâtel-

lier.  

 

Cet institut leur permet de déve-

lopper et faire connaître leur pro-

duction. Suite à la mise au point 

du Nil-Melior, en mai 1913, par 

le biais des petites annonces, 

l’Institut recherche de jeunes 

apprentis en commerce et méca-

nique de précision. La première 

guerre mondiale va mettre un 

frein au développement de l’insti-

tution et de l’entreprise. 

 

Suite à la déclaration de guerre 

de la France à l’Allemagne, Henri 

Duchatellier est incorporé dans 

les services d’observation. Le 

décès de Paul Boucher le 25 dé-

cembre 1914, amène sa fille, 

Marguerite Henriette âgée de 23 

ans, à reprendre la direction de 

la société ‘‘Boucher, Duchâtellier 

et Cie’’. En juin 1917, Marguerite 

épouse Eugène Macris, jeune 

ingénieur grec, et perd la natio-

nalité française qu’elle retrouvera 

le 24 juin 1930 à la suite de la 

naturalisation française de son 

mari. En août 1917, Henri Du-

châtellier, libéré de ses obliga-

tions militaires, soldera la société 

‘‘Boucher, Duchâtellier et Cie’’ et 

créera la marque Gallus. Margue-

rite Henriette Boucher, quant à 

elle, continue la production du 

Nil-Melior et du Chronoscope PAP 

sous son nom de femme mariée 

Macris-Boucher. De 1923 à 1932, 

ses ateliers sont installés au 16 

boulevard Vaugirard. En 1932 

elle déménage sa production 88 

Boulevard Saint-Michel. Sa socié-

té disparaît avec la seconde 

guerre mondiale. A la fin de sa 

vie, elle se retire à Saint-Chéron 

en Essonne où elle décède le 6 

décembre 1984 à l’âge de 93 

ans. 

 

Pour mémoire : 

 

Marguerite Henriette Boucher 

dépose à 16 ans le brevet du 

magasin Z équipant le Monobloc 

et à 21 ans le brevet de l’obtura-

teur du Nil-Melior. Véritable in-

dustrielle, elle reste discrète. Les 

traces retrouvées tendent à dé-

montrer qu’elle était bien la pa-

tronne de la société Macris-

Boucher. 

Publicité parue au bulletin du Touring-Club de 
France en 1914. 

Publicité parue au bulletin du Touring-Club de 
France en 1913. 

Publicité parue au Photo-Index en 1913 

Publicité parue au Photo-Index en 1912 

Annonce pour la recherche d’apprentis parue 
en mai 1913. 

L’INSTITUT PHOTOGRAPHIQUE DE FRANCE par Etienne Gérard 
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Courrier émis le 28 novembre 1916 par l’Institut Photographique de France. 
 

La signature MH Boucher Duchâtellier & Cie est la preuve de l’appartenance de l’enseigne à la 
société Boucher, Duchâtellier & Cie. D’autre part, les lettres M et H démontrent que la société est 

dirigée par Marguerite Henriette, fille de Paul Boucher. 

L’INSTITUT PHOTOGRAPHIQUE DE FRANCE par Etienne Gérard 
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L’INSTITUT PHOTOGRAPHIQUE DE FRANCE par Etienne Gérard 

Nous reconnaissons parfaitement ici que Paul Boucher est le directeur de 
l’Institut Photographique de France. 

 les tables de pose du Chronoscope PAP. 
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APPAREILS PHOTO D’HIER, PHOTOGRAPHIES D’AUJOURD’HUI par Jean Pierre Vergine 

P our les journées européennes du 

patrimoine 2015, la ville de Saint-
Sever a  accepté d’inclure dans  son 
programme mon exposition sur le thè-
me « Appareils photo d’hier, photogra-
phies d’aujourd’hui». Peut-être n’est-il 
pas inutile de rendre compte briève-
ment  de cette expérience, susceptible 
d’intéresser d’autres membres. 
 
Dans une pièce indépendante de mon 
domicile (illustration 1) donnant sur la 
rue, j’ai installé une sélection de 15 
photographies  couleurs  30x45  et 
30x30 (hors cadre), réalisées de 1989 
à 2008 avec 10 appareils de ma col-
lection,  fabriqués  de  1937  à  1965.  
Ces Alpa 5 et 8, Canon IVSB et VT 

deluxe, Contax III et IIa, Minolta Au-
tocord CDS, Nikon S2, Retina IIIC et 
Rolleiflex 2.8E y étaient bien sûr pré-
sents. D’autres appareils  les accom-
pagnaient, pour donner un bref aper-
çu sur leurs producteurs (Beau Brow-
nie,  Brownie  Holiday,  Canon  Pellix,  
Contarex  Bullseye, Minolta  SR-1s  et 
V2, Miroflex A, Nikon F, F2S et SP, 
Nikonos,  Retina Ib,  Rollei 35). Des 
posemètres Bertram, Gossen, Metra-
watt,  Realt,  Sekonic et  Weston ont 
complété ce petit assortiment avec un 
agrandisseur Beseler 23C et des ac-
cessoires de laboratoire.     
 
Quelques  documents  publicitaires 

(illustration 2) sur les murs pour la 
décoration, et le tour était joué, sans 
oublier  quelques  numéros  de  RES 
PHOTOGRAPHICA, (illustration 3) op-
portunément disposés sur une table à 
l’entrée. 
 
En marge de la publicité assurée par 
la ville, j’ai signalé cette manifestation 
aux photo-clubs locaux, bien entendu 
au président de notre club favori, qui 
n’a pas tardé à faire rediffuser l’infor-
mation, et sur quelques sites consa-
crés  à la collection.  
 
150 visiteurs se sont succédé au cours 
de ces 2 journées, en comptant seule-

ment ceux qui ont examiné les photo-
graphies et posé des questions. Venu 
d’un peu partout dans les Landes et 
des  départements  voisins  (dont  un 
autre membre du CNL), le public était 
assez diversifié : photographes ama-
teurs et professionnels, collectionneurs 

isolés et de nombreux curieux.  Ces 

derniers  étaient  surtout  étonnés  de 
voir les résultats obtenus aujourd’hui 
avec des appareils souvent bien plus 
âgés qu’eux. Il est vrai que l’écart en-
tre les années de prise de vue et de 
fabrication de l’appareil, figurant sous 
les titres, pouvait marquer les esprits. 
Et tous, connaisseurs ou non, étaient 
ravis de trouver dans le même lieu, et 
les photographies, et les appareils, qui 
passaient pour eux du stade de sim-
ples  objets  inertes  à  celui  d’instru-
ments toujours opérationnels.    
 
Sans doute, comme ils l’ont dit, cer-
tains visiteurs s’intéresseront de nou-
veau à la photographie argentique et 

peut-être à son aspect collection. En 
tout cas, l’un d’entre eux a déjà fran-
chi le pas en rejoignant notre club. 
 
Pour conclure, ce genre d’exposition 
individuelle  (illustration  4),  intégrée 
dans  des  manifestations  organisées 
par les communes, peut permettre à 
notre club de se faire connaître d’un 
public à priori intéressé par la culture 
et le patrimoine et d’aller à la ren-
contre  de  collectionneurs  isolés  qui 
souhaiteront peut-être le rejoindre.  
 
 
 
 

 
  
 
 
 

Photo JEP2015 – illustration 1 

Photo JEP2015 – illustration 2 

Photo JEP2015 – illustration 3 

Photo JEP2015 – illustration 4 

L’anecdote du nouvel adhérent est véridique 
puisque nous accueillons avec plaisir Pierre Rollin 

dans nos rangs. Habitant dans les Landes, il a 
rencontré Jean Pierre à l’occasion de ces jour-

nées du Patrimoine. 
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LOUIS LUMIÈRE - HOMME PUBLIC  par Bernard Pallandre 

N ous présentons ici quelques ex-
traits du bulletin de la Société 

des Amis d'André-Marie Ampère dont 
Louis Lumière fût le premier prési-
dent. 
 
Dans les années 30, la communauté 
scientifique est mobilisée pour célé-
brer les grandes découvertes d'Am-
père (1775-1836). La modeste mai-
son de Poleymieux au Mont d'Or près 
de Lyon où il a passé son enfance et 
son adolescence est alors en vente. 
Grâce à deux généreux donateurs 
américains, Hernand et Sosthène 
Behn, elle est acquise par la Société 
française des électriciens dans le but 
de créer un musée, et surtout un lieu 
de pèlerinage pour les admirateurs 
du savant.  
 
Afin de faire vivre ce lieu, la Société 
des Amis d'André-Marie Ampère est 
fondée le 12 juin 1930, son président 
est Louis Lumière de l'Académie des 
sciences.  
 
Louis Lumière assurera cette fonction 
jusqu'un 1942, puis deviendra prési-
dent d'honneur jusqu'à la fin de sa 
vie en 1948.  
 
Cette association, reconnue d'utilité 
publique depuis 1936, gère la maison 
de Poleymieux au Mont d'Or, qui est 
maintenant classée "Maison d'illus-
tre", c'est un musée de l'électricité, 
un lieu de culture scientifique à dé-
couvrir… 
 
 

Maison d'Ampère  
Musée de l'électricité 
300, Route d'Ampère  

69250 Poleymieux au Mont d'Or 
http://www.amperemusee.fr/ 

Photos © Gérard Bandelier 
Document original collection Bernard Pallandre 

Affiche © http://artwithoutskin.com/ 
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LOUIS LUMIÈRE - HOMME PUBLIC  par Bernard Pallandre 

Thierry Frémaux,  
directeur de l’Institut Lumière, dirigeant entre 
autres votre président lors du remake de la 
sortie des usines Lumière le 11 mars 2015. 

Reconstitution du salon indien du Grand café 
lors de l’exposition Lumière au Grand palais à 

Paris en juin 2015. 

Cinématographe n°1 utilisé lors de la séance 
historique du 28 décembre 1895. 

Affiche originale. 
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HEARD ET MALLINJOD : LE MYSTÈRE DE L’HEMAX GRAND LUXE par Claude Bridoux 

Caractéristiques techniques : 
 
- Type : appareil à abattant avant, 
‘’HEMAX n°AU1080’’. 
 
- Format : plaque 9x12 cm. (A.P.). 
 
- Objectif : Darlot A., Nemo, 1 :4,5, 
F=135 mm. anastigmat n°81440. 
 
- Diaphragme : iris (4,5-5,6-8-10-14
-20-28). 
 
- Obturateur : Gitzo (1/25-1/50-
1/100-B-T). 
 
- Construction : métal gainé de 
simili havane, soufflet cuir havane, 
ferrures chromées. 
 
- Dimensions :  
 - fermé  160x110x55mm. 
 - ouvert 160x140x300 mm. 
 
- Masse : 1050 grammes. 
 
- Divers : double tirage, décentre-
ment vertical, 2 viseurs (à cadre et 
reflex tournant). Cet appareil était 
vendu par Hirlemann et Moreau, 
puis par Lumière frères à Lyon. 
 
- Le corps de l’appareil a fait l’objet 
d’un brevet obtenu le 5 février 1929 
sous le n° 659 458.  
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 

L a société Heard & Mallinjod a 
été créée pour dix ans, sous la 

forme SNC, le 13 novembre 1923, 
avec pour objet la fabrication d'ap-
pareils photographiques. 
Son capital était de       
13 000 f. Onze jours plus 
tard, un premier brevet 
est déposé et aura le nu-
méro 586 112. 
  
On constate le retrait de 
M.Mmes Heard et Mallinjod le 7 
février 1925.           
  
Installée au 13 rue Lally-Tollendal à 
Paris, l’entreprise est encore au Di-
dot Bottin du Commerce Paris 1929, 
elle n’y paraît plus en 1932. 
 
La société a eu une vie assez courte 
et les appareils Hémax, en dehors 
de leur vente dans le magasin de 
monsieur Mallinjod dans le XIXe 
arrondissement de Paris, ont été 
revendus par d’autres spécialistes 
en photographie. Si Charles-Albert 
Mallinjod est sans doute l’inventeur 
de l’appareil, il n’en est pas été le 
fabricant. 
 
En effet, les sieurs Hirlemann et 
Moreau apparaissent comme des 
revendeurs de l’Hémax. Ils utilisent 
d’ailleurs ce nom pour des volets 
multiplicateurs présen-
tés à la Société françai-
se de photographie le 
23 mai 1924. Ils sont 
aussi signalés comme 
des fabricants dans une 
publicité de 1926. Or, à 
l’adresse de la société 
Héard et Mallinjod se 
trouve un magasin de 
vente tout à fait classi-
que mais point d’atelier 
de fabrication. Est-ce que 
Hirlemann et Moreau sont 
les véritables fabricants 
de l’Hémax comme 
le prétend Jim 
Mc Keown dans 
son Price Guide de 
2005 ? Mais n’enlevons 
rien au mérite de l’inventeur 
Mallinjod.  
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HEARD ET MALLINJOD : LE MYSTÈRE DE L’HEMAX GRAND LUXE par Claude Bridoux 



 

 Page 10 _____________________________________ Res Photographica n°190 _________ 

HEARD ET MALLINJOD : LE MYSTÈRE DE L’HEMAX GRAND LUXE par Claude Bridoux 
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Art et photo 1926. 

HEARD ET MALLINJOD : LE MYSTÈRE DE L’HEMAX GRAND LUXE par Claude Bridoux 

Brevet déposé par Charles-Albert Mallinjod le 
24 novembre 1923.  

La société Heard et Mallinjod vient d’être 
créée le 13 du même mois. Le brevet vient 

donc dans la corbeille de naissance. 
Il s’agit bien de volets multiplicateurs dont les 

sieurs Hirlemann et Moreau assureront la 
présentation comme le prouve le compte-

rendu de la Société française de photographie 
du 23 mai 1924. 
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HEARD ET MALLINJOD : LE MYSTÈRE DE L’HEMAX GRAND LUXE par Claude Bridoux 
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HEARD ET MALLINJOD : LE MYSTÈRE DE L’HEMAX GRAND LUXE par Claude Bridoux 
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Publicité de revendeur probablement soldeur. 
Le petit Parisien - 24 décembre 1931. 

Publicité de revendeur probablement soldeur. 
Le petit Parisien - 28 juillet 1928. 

Extrait d’un article paru en mars 1925 à l’occa-
sion de la troisième exposition de photographie 

du Luna Parc. 

HEARD ET MALLINJOD : LE MYSTÈRE DE L’HEMAX GRAND LUXE par Claude Bridoux 

Deuxième exposition de photographie  
mars 1924. 

En 1926, Hirlemann et Moreau communique sur le Siva … et un appareil 
pour transformer les folding à plaque en agrandisseur. 

 
Ils sont présentés comme constructeurs … 

Références bibliographiques : 
 
Internet, site Heard et Mallinjod. 
 
Le Rêve Édition, dossier Lumière n°10  
de J.L. Princelle et J. Charrat. 
 
Informations et publicités © collection E. Gérard. 
 
Recherche des brevets © inpi.net 
 
Les recherches bibliographiques et historiques ont été 
effectuées par Etienne Gérard. Mes remerciements pour 
lui sans qui cet article n’aurait pas pu voir le jour sous 
cette forme. 
 
Remerciements à l’INPI pour leur aimable participation.  



 

__________ Res Photographica n°190 __________________________________ Page 15     

AÉROCAMÉRAS par Patrice-Hervé Pont 

VIENT DE PARAITRE : 

 
 

L'ENCYCLOPÉDIE DES APPAREILS DE 
PHOTO AERIENNE 

 
Patrice-Hervé Pont a entrepris de recen-
ser tous les appareils de prise de vue 
aérienne argentiques, civils ou militai-
res, de tous pays et de toutes époques. 
Résultat : AÉROCAMÉRAS, un pavé de 
236 pages format 21x29,7 illustré de 
plus de 600 photos. 
 
Ce domaine était jusqu'à ce jour qua-
siment inexploré. C'est pourtant un 
festival de créativité permanent, de-
puis les boîtes en acajou des débuts 

héroïques, qui tiraient l'énergie néces-
saire au changement de plaque d'une 
hélice miniature, jusqu'aux modèles 
contemporains «à compensation de 
filé», capables de rapporter des ima-
ges prises en rase-mottes à vitesse 
supersonique, avec en prime un 
champ de 180° ! 
 
Le chapitre «France» est naturelle-
ment très développé. On y retrouve 
nos grands constructeurs : Bronzavia, 
Debrie, Demaria-Lapierre, Gallus, Gau-
mont, Krauss, Lachaize, OMERA, Ri-
chard, SFOM, SOM … 
 
Un ouvrage indispensable dans la 

bibliothèque du collectionneur ! 
 
Pour vous le procurer, contactez direc-
tement l'auteur à son adresse email : 
patrice-pont@wanadoo.fr  

Une page extraite de l’ouvrage abondamment illustré. 

U n ouvrage de Patrice-Hervé Pont 
est toujours un évènement. Parce 

que le travail fourni est sans nul doute  
de grande qualité, parce que les sujets 
traités sont très souvent passionnants 
et aussi parce que l’iconomécanophilie 
n’a plus de secret pour lui. Et pour une 
bonne raison, c’est lui qui a inventé le 
mot qui nous qualifie dans notre pas-
sion de collectionneur. 
 

 

Voici une livraison qui va nous com-
bler. Le sujet très original, parce que 
complètement ignoré de la littérature, 
nous emmène dans les nuages. Autant 
nous avons entendu parlé de Ducha-
tellier (les Fondamentaux n°55), au-
tant nous sommes quasi ignorants des 
productions étrangères, voire françai-
ses. C’est un excellent vade-mecum 
pour l’iconomécanophile qui souhaite 
prendre un peu de hauteur. A bon 

entendeur…  
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TRUCS ET ASTUCES proposés par Gérard Bandelier et Jacques Charrat 
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TRUCS ET ASTUCES proposés par Gérard Bandelier et Jacques Charrat 
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TRUCS ET ASTUCES proposés par Gérard Bandelier et Jacques Charrat 

Retour de brocante. Découverte de l’image. Arrière du cadre sans fermeture hermétique. 

Les ingrédients. 

Dépose des clous tête d’homme. 
 

A gauche, les outils nécessaires à l’opération : 
- Les gants médicaux 

- Deux cuvettes en céramique 
- Un petit bâton de bois ou de plastique 

- De la gaze 
- De l’eau distillée (un litre par daguerréotype) 

- De l’alcool à 90° 
- De la thiourée 

- Quelques chiffons 
- De la bande collante. 

Découverte de la plaque de cuivre. 

Dépose de la plaque de cuivre et de son enca-
drement en verre peint. 

Séparation de la plaque de son encadrement 
en verre peint. 

La plaque daguerréotype. 
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TRUCS ET ASTUCES proposés par Gérard Bandelier et Jacques Charrat 

Nettoyage à l’eau distillée. 

Nettoyage à l’eau distillée. Plongée dans le bain de thiourée. 

Appliquer un mouvement oscillant doux. 
Après un contrôle visuel de l’opération, ex-

traction avec le bâton de bois ou de plastique 
du daguerréotype sans toucher l’image (!). 

Rinçage quelques minutes à l’eau distillée. 

Dernier rinçage à l’eau distillée courante. Le résultat. 
Passage à l’alcool à 70° pour un séchage plus 

rapide. 
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TRUCS ET ASTUCES proposés par Gérard Bandelier et Jacques Charrat 

Séchage en position verticale sur la gaze. Nettoyage à l’alcool du verre peint en prenant 
garde de ne pas toucher la peinture. 

Montage du daguerréotype sous son cadre de 
verre peint. 

Ajustement des parties. Pose de la bande de papier collant. Pose de la bande de papier collant. 

Remise en condition du cadre à base de  
plâtre, donc très fragile. 

Positionnement du daguerréotype dans le  
cadre. 

Positionnement du daguerréotype dans le  
cadre. 

Pose de la bande de papier collant rigidifiant 
le cadre et le daguerréotype. 

Pose de la bande de papier collant rigidifiant le 
cadre et le daguerréotype. Et voilà le travail ! 
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TRUCS ET ASTUCES proposés par Gérard Bandelier et Jacques Charrat 

D ans une correspondance à son 

père, en date du 25 décembre 
1842, Gérard de Nerval en voyage 
écrit :  " Mon cher papa, nous 
sommes à Lyon en très bonne santé 
et nous allons partir pour Marseille, 
cette nuit. Le temps s’est éclairci, de 
sorte que nous sentons déjà 
l’approche et le bon soleil du Midi. 
Notre route se faisant désormais sur 
le bateau à vapeur, sauf le court 
trajet d’Avignon à Marseille, nous 
pouvons dire que le plus ennuyeux et 
le plus fatigant du voyage est à 
présent passé.  
 
Nous sommes allés aujourd’hui à 
Fourvière et comme c’est jour de fête, 

c’était très brillant. La vue est 
magnifique à ce beau soleil. Nos lits 
de voyage et le daguerréotype sont 
cause que nous avons un excédent de 
bagage très coûteux, mais cela sera 
moins sensible sur les bateaux." 
 
Arthur Rimbaud avait tâté de la pho-
tographie, et un autre poète, en route 
vers l’Orient quarante ans plus tôt, 
avait fait de même. Trimballer un ma-

tériel lourd et encombrant, sujet à la 
casse et onéreux en excédent de ba-
gage, voilà une expérience, sinon 
curieuse, révélatrice d’un engouement 
particulier pour les petits miroirs ar-
gentés qui retiennent la vie.  

 
Car il faut être particulièrement fortu-
né en ces temps primitifs de la photo-
graphie. Outre le voyage qui durera 
presque un an à financer, de Nerval 
possède son propre lit de voyage et 
son daguerréotype. Il regimbe bien 
devant les surcoûts mais il se console 
en pensant que le bateau lui deman-
dera  moins cher. 
 

Je ne sais si les daguerréotypes pris 
par de Nerval sont encore conservés 
aujourd’hui, il serait possible de les 
restaurer avec la recette que nous 
venons de lire. Par la suite, le poète 
est resté fidèle à la photographie 

puisque nous connaissons plusieurs 
portraits de lui dont un fait par Nadar 
en 1854. 
 
 
 
 

 

 
 
Un rapide rappel pour ceux qui au-
raient oublié ou n’auraient pas lu Res 
Photographica depuis des lustres ! 
 

L 'expérience est dirigée par Louis 
Daguerre en 1837 et le brevet est 

présenté à l'Académie française des 
sciences le 9 janvier 1839, avant 
d'être quelques mois plus tard acheté 
par l'État français à des fins commer-
ciales.  
 
Le daguerréotype s'immisce dans la 
continuité des recherches en chimie 
menées par Louis Daguerre, visant 

notamment à comprendre les proprié-
tés photochimiques de l'iode. À l'origi-
ne peintre, puisqu'il invente le procé-
dé du trompe-l'œil avec Charles Marie 
Bouton, Louis Daguerre se passionne 
pour les techniques de capture d'ima-
ge lorsqu'il rencontre et s'associe 
avec Joseph Niépce, le véritable in-
venteur de la photographie. Dès 
1835, Louis Daguerre remarque par 
e x e m p l e  q u e  l a  v a p e u r 

de mercure est un produit révélateur 
de l'image. 
 
Le grand avantage du daguerréotype 
est sa capacité à afficher l'image de 
façon permanente, résistant ainsi aux 

affres des expositions au soleil. Il est 
constitué d'une plaque de cuivre re-
couverte d'une couche d'argent, elle-
même sensibilisée à la lumière par 
des vapeurs d'iodes. Le temps d'expo-
sition s'étend de 20 à 30 minutes et le 
développement de l'image s'effectue 
en la positionnant au-dessus d'un 
récipient contenant du mercure 
chauffé à 75°C. Pour terminer la pho-
tographie, il faut la plonger dans une 

solution d'hyposulfite de soude. L'en-
gouement pour ce procédé est inter-
national à partir des années 1840. 
 

©futura-sciences.com/magazines/high-tech/
infos/dico/d/technologie-daguerreotype-11114/ 

Gérard de Nerval par Nadar - 1854. 

Ensemble de daguerréotypie. 
© http://jardin-bios.com/louis-alphonse-de-

brebisson-article-618,243,fr.html 

Le thiocarbamide ou thiourée est le dérivé 
soufré de l'urée ou carbamide. Le thiocarba-
mide est un réactif très utilisé en synthèse 
organique, notamment en tant que précurseur 
des hétérocycles.  
 
En tant que produit chimique minéral, la 
thiourée est utilisée dans les solutions de 
traitement des surfaces métalliques, la fabri-
cation de circuits imprimés nus et l'affinage du 
cuivre ainsi que comme inhibiteur d'oxydation. 
 
On peut aussi trouver la thiourée dans les 
produits chimiques pour photographies en 
noir et blanc de même que dans les produits 
de nettoyage pour l'argent et le métal. 

http://www.futura-sciences.com/magazines/matiere/infos/dico/d/chimie-iode-14900/
http://www.futura-sciences.com/magazines/maison/infos/dico/d/maison-trompe-oeil-10957/
http://www.futura-sciences.com/fr/question-reponse/t/multimedia/d/comment-un-appareil-photo-capture-t-il-les-images_2842/
http://www.futura-sciences.com/fr/question-reponse/t/multimedia/d/comment-un-appareil-photo-capture-t-il-les-images_2842/
http://www.futura-sciences.com/magazines/maison/infos/dico/d/maison-photographie-11095/
http://www.futura-sciences.com/magazines/espace/infos/dico/d/astronomie-mercure-3722/
http://www.futura-sciences.com/magazines/espace/infos/dico/d/univers-soleil-3727/
http://www.futura-sciences.com/magazines/matiere/infos/dico/d/chimie-cuivre-14798/
http://www.futura-sciences.com/magazines/matiere/infos/dico/d/chimie-argent-14862/
http://www.futura-sciences.com/magazines/matiere/infos/dico/d/physique-lumiere-326/
http://www.futura-sciences.com/fr/doc/t/technologie/d/la-photo-numerique-du-capteur-a-limage_773/c3/221/p1/
http://www.futura-sciences.com/fr/doc/t/technologie/d/la-photo-numerique-du-capteur-a-limage_773/c3/221/p1/
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MAGNUS NIELL, CONSTRUCTEUR DE CAMÉRAS ET AMOUREUX DE LA VIE par Etienne Gérard 

Etienne Gérard remercie André et Claudine 
Morin pour leur aimable concours. 

MAGNUS, LE TOURNEUR 
 
Le 16 juin 1872 naissait à Hurva un 
garçon qui reçut le nom de Magnus. 
Magnus était le septième enfant 
d'une famille de huit. Ses parents 
étaient tourneurs et agriculteurs. Nils 
Persson et son épouse, Johana    
Martensdotter, habitaient depuis 
1850 au   n°21/32  une maison re-
marquable le long de la voie ferrée à 
proximité de la gare du village d’Hur-
va. Sur le toit d'une dépendance se 

trouvait un moulin à vent construit 
par le père qui permettait de faire 

fonctionner des machines. En tant 
que tourneur, le père fabriquait, en-
tre autres, des meubles et des navet-
tes. Avec la puissance du vent, il lui 
arrivait même de scier des planches 
à la commande. En 1959, Magnus 
affirmait, lors d’une interview du 
"Journal de Stockholm" qu'il était le 
plus astucieux de ses frères et sœurs 
et que, déjà dans son très jeune âge, 
il aidait son père à la fabrication des 
navettes. 
 

 
 

L ors d’une visite chez un 
ami collectionneur, mes 

yeux furent attirés par un 
parallélogramme tout en alu-
minium de la dimension d’un 
portefeuille. Je fus autorisé à 
manipuler ce drôle d’objet et 
me rendit compte qu’il s’agis-
sait d’un appareil photographi-
que. Je demandais à en faire 
des photos en échange d’un 
partage d’information sur les 
revendeurs et le fabricant. 
 
Rentré chez moi, j’identifiais 
un Lopa dont le revendeur 
français était Hélios. Conti-
nuant mes recherches, je fai-
sais connaissance avec un 
certain Magnus Niell, inven-
teur suédois. Je finissais par 
trouver un article de huit pa-
ges sur l’homme, écrit en sué-
dois par Lisbet Persson, To-

mas Holst, Ulf Nilson. Malheu-
reusement en l’état, l’article 
ne pouvait rien m’apporter. 
Par le truchement de connais-
sances,  André Morin, jeune 
homme de quatre-vingt qua-
tre ans ayant passé plus de 
vingt années en Suède, pris 
au jeu du défi, accepta d’en 
faire la traduction. C’est donc 
ce texte que je vous propose. 
Les photos en noir et blanc 
sont issues de la première 
édition de l’article. Les photos 
en couleurs ainsi que les plans 
provenant de brevets complè-
tent l’article.  
 
Merci à André Morin et Claudi-
ne son épouse qui me permi-
rent, par leur traduction, de 
vous proposer le texte qui 
suit. 

Maison natale avec le moulin sur le toit. 

1902 - ‘‘Le Lopa’’ 
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Lorsque Magnus fêta ses neuf ans, il 

reçut de quelques amis de Hurva, 
comme cadeau, une poésie, les vers 
disaient : 
 
Oh! toi, que la santé te soit gardée ! 
Que le bonheur te sourisse ! 
Que les étoiles te protègent ! 
Et que les nuages ne t'assombrissent pas ! 
Nous souhaitons que l'avenir te soit 
prospère ! 
 
Ses amis ne pouvaient pas deviner 
que les vœux prononcés pour ses 
neuf ans se réaliseraient entière-
ment et que le nom de Magnus se-
rait connu dans le monde entier 
comme constructeur d'appareils pho-

tographiques. Bien qu'il ne devint 
pas prophète à Hurva, Magnus de-
vait bénéficier d'une très longue vie 

lui permettant d’atteindre l’âge de 

quatre-vingt dix ans. Par ses voya-
ges autour du monde il fit beaucoup 
de découvertes et choisit de termi-
ner sa vie dans la quiétude et la paix 
au pays de sa jeunesse. 
 

A TRAVERS LE MONDE 
 

Cinq des frères et sœurs de Magnus 
atteignirent l'âge adulte. Sven, né en 
1860 ; Maria, née en 1862 ; Bothil-
da, née en 1864 ; Carl, né en 1866 
et Augusta, née en 1878. 
 
Sven, le frère aîné, a émigré au 
U.S.A. en 1887. Au travers de sa 
correspondance, on apprend qu'il est 

devenu superintendant dans une 
fabrique de compteurs de vitesse 
pour automobiles à Boston. Le frère 

Carl, né en 1866, s'est lancé dans la 

photographie. On retrouve  des car-
tes du photographe sous le nom de  
"Carl Nilsson - Hurva". En 1891, il 
s'établira à Norrköping où il crée un 
important atelier de photographies. 
Petit à petit, il parvient au poste de 
Directeur de la Société "Svenska 
Litografiska AB". Il serait devenu un 
des pionniers de la fabrication de 
cartes-postales. Sa sœur, Augusta, 
émigre vers les U.S.A. où elle se ma-
rie. Veuve, elle revient en 1925 dans 
le village de Hurva et habite la mai-
son de famille. Sa sœur Maria épou-
se Anders Rosberg à Hurva et monte 
un magasin de produits agricoles 
situé dans une propriété de son mari 

"rue de la Station" à Hurva. Il est à 
noter que dans cette propriété et 
pendant de nombreuses années, se 

Epreuve d'examen de Magnus : plan d'un tramway électrique. 

MAGNUS NIELL, CONSTRUCTEUR DE CAMÉRAS ET AMOUREUX DE LA VIE par Etienne Gérard 
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trouvait la cabine téléphonique. Sa 

sœur Bothilda suivit une formation 
d'institutrice et en exerça la profes-
sion jusqu'à sa retraite. 
 
Que Magnus soit incité par ses frères 
et sœurs à se rendre à Stockholm en 
1892 semble tout-à-fait naturel. A 
l'âge de vingt ans, il est engagé com-
me mécanicien à "Stockholms allmäna 
telefonaktiebolag" (Société anonyme 
des téléphones de Stockholm). En 
1894, à vingt-deux ans, il quitte son 
emploi et étudie la technique durant 
une année à Stockholm. C'est à cette 
période que Nielson change son nom 
pour Niell et part étudier en Allema-
gne. 

 
Magnus rejoint l'Institut supérieur de 
technologie de Köthen. Il y étudie la 
conception technique et électrique 
des machines. Magnus raconte que, 
pendant ses années d'études, il était 
sans le sou. Il s'en sortait pourtant 
bien en travaillant deux soirs par se-
maine dans des cafés et restaurants 
en faisant des caricatures. Il a affirmé 
qu'il pouvait gagner jusqu'à 10 marks 
par soirée et que cela suffisait pour 
vivre pendant plusieurs jours. 
 
Ses études à Köthen se terminèrent le 
25 juin 1898 lorsqu'il passa son exa-
men d'Ingénieur. On comprend alors 
que cela fut un grand jour pour Ma-
gnus et sa famille. 
 

LE TRAVAIL D'EXAMEN DE MAGNUS  
 

Comme thème d'examen, Magnus 
choisit le projet de construction de 
quatre lignes de tramway prévues 
pour une ville de moyenne importan-
ce. L'ensemble du projet intègre la 
conception de la motrice jusqu'aux 
fermetures de sécurité des portes des 
wagons. On peut se demander pour-
quoi Magnus a choisi un tel sujet car 
il est tout à fait clair que la tâche était 
d'une réalisation compliquée. Le ré-
sultat de ce travail se résume en vingt 
planches de format A0. Il est à noter 
que ces planches ont été réalisées de 
façon remarquable par une main ex-
perte. Aussi, chaque trait de crayon 
témoigne du génie de Magnus. 
Son travail comporte également un 
recueil comprenant tous les calculs 
notés avec précision et nécessaires au 

bon fonctionnement. Chaque dessin 

est réalisé sur un papier carton. Ma-
gnus y utilise les techniques de 
l'aquarelle et du lavis afin de rendre 
le réalisme de la construction. Il est 
incroyable de constater avec quelles 
précision et minutie ses dessins furent 
exécutés. En employant la technique 
du lavis sur papier qui ne supporte 
aucune erreur, on ne peut que cons-
tater le talent artistique de Magnus et 
sa volonté à s’investir dans tous ses 
engagements. Cette technique qui 
fixe les traits à tout jamais aurait obli-
gé Magnus à refaire ses dessins en 
cas d’erreur. Ce qui confirme son ta-
lent de dessinateur en même temps 
que celui d'inventeur. 

 
Il a également conçu un système no-
vateur d'aiguillage qui permettait au 
conducteur de changer de voie sans 
quitter sa motrice. En complément du 
dossier, Magnus réalise un modèle 
réduit comportant toutes les diverses 
pièces nécessaires au fonctionnement 
de son aiguillage. 
 
Il y a bien d'autres choses encore à 
dire de cette épreuve d'examen, mais 
l'analyse des dessins suffit à révéler le 
sens artistique de Magnus. 
 

MAGNUS, L'INVENTEUR 
 

Après avoir passé son examen techni-
que à Köhen, Magnus s'installe chez 
un Hollandais, camarade de classe 
avec lequel il crée une entreprise sous 
le nom de "Niell et Simon". L'activité 
se décrit comme "constructeur d'ap-
pareils photographiques et d'instru-
ments de précision" (en français dans 
le texte) à l'adresse : 30 rue de 
Loxum à Bruxelles. En 1898, Magnus 
fit sa première invention qui fut finan-
cée par des passionnés de la photo 
qui n'étaient autres que les pères de 
camarades de classe. Il s'agissait 
d'une petite caméra dont il vendit, 
par la suite, le brevet et le droit de 
fabrication à ces investisseurs. Cette 
première invention lui rapporta quel-
ques bénéfices dont la plus grande 
partie fut distribuée à ses financiers, 
c'est à dire aux pères de ses camara-
des d'école. 
 
 
 

"Ticka watch camera" 

‘‘Premier appareil breveté par Magnus’’ 

MAGNUS NIELL, CONSTRUCTEUR DE CAMÉRAS ET AMOUREUX DE LA VIE par Etienne Gérard 
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MAGNUS NIELL, CONSTRUCTEUR DE CAMÉRAS ET AMOUREUX DE LA VIE par Etienne Gérard 

1902 - ‘‘Le Lopa’’ ou ‘‘Cyko’’ 

1917 - ‘‘Le Midget’’ 

1907 - ‘‘L’Ensignette’’ 

Avec le solde de l'argent, Ma-
gnus put financer son premier 
voyage aux U.S.A. en 1899. Il 
s'y établit durant un certain 
nombre d'années et continua à 
construire des appareils photo-
graphiques.  
 

En 1903, sa notoriété grandit 
grâce à la construction la plus 
étonnante des dernières       
années  :  " la  Fi ckurs t -
kamera"  (littéralement : poche/
montre/caméra). Comme son 
nom l'indique en anglais "Ticka 
Watch Camera", il s'agissait d'un 
appareil photographique en for-
me de montre à gousset. L'ob-
jectif d’une focale de 25 mm de 
focale était dissimulé à l'empla-
cement normal du remontoir 
d'une montre. Le bouton de dé-
clenchement était couplé à un 
ressort qui garantissait un temps 
d'exposition de 1/25e de se-

conde. Le film de 18 mm de 
largeur, enroulé dans une cas-
sette permettait 25 expositions 
en format 15 x 23 mm.  Et pour 
l'époque, il permettait déjà de 
charger l’appareil à la lumière 
du jour. Enfin un viseur à prisme 
permettait la visée vers le sujet 
à photographier.  
 
La "Ticka Watch Camera" fut 
brevetée le 6 septembre 1904. 
Lors de la demande du brevet la 
"Ticka watch camera" était défi-
nie, pour sa forme et ses fonc-
tions, comme le meilleur appa-
reil photographique imaginé 

pour être porté comme une 
montre. Elle fut fabriquée en 
Angleterre par "Houghtons limi-
ted" à Londres sous le nom de 
"Ticka Watch Camera" et en 
Amérique par "Expo Camera C° 
New York" sous le nom de 
"Expo". Introduite sur le marché 
en 1905, elle fut immédiatement 
un succès et devint rapidement 
populaire. Elle fut même utilisée 
par des célébrités comme la 
reine Elizabeth d'Angleterre. 
 
On pouvait l'acheter sous le nom 
de "Ticka" jusqu'en 1914 et sous 
le nom de "Expo" jusqu'en 1936. 

Pendant cette période, elle fut 

vendue dans le monde entier et 
même au Japon sous le nom de 
"Moment". Le 14 décembre 
1920, Thomas Wallace de Broo-
klyn déposa un nouveau brevet 
concernant une amélioration 
mécanique du bouton de dé-
clenchement. 

 
Magnus a raconté qu'il s'était 
trouvé dans une exposition à 
Chicago où il était interdit de 
photographier. Il demanda à un 
policier la permission de prendre 
une photo, ce qui lui fut refusé. 
Alors, avouant qu'il avait déjà 
pris une photo, il montra sa 
"Ticka". Le policier s'étonna, n'y 
voyant alors qu'une montre. 
"J'ai donc eu ma photo en mê-
me temps qu'un bon fou-rire" 
ajouta Magnus. 
 
Magnus se fit, avec les ans, une 
renommée de constructeur et 

d’inventeur. Il est à l’origine de 
la construction d'une cinquantai-
ne d’appareils photographiques 
différents et aujourd'hui on est 
obligé de constater que, sans 
lui, bon nombre de problèmes 
techniques n'auraient pu être 
résolus. En plus des "Ticka" et 
"Expo", d'autres appareils virent 
le jour comme les "Lopa", 
"Folding Pocket Cyko", "Pocket 
Cyko", "Ensign Midget" et Ensi-
gnette". Il construisit aussi la 
"Film Camera". 
 
D'après des révélations de Ma-
gnus à ses amis et à Half Mans-

son, ses brevets auraient été 
piratés par la déjà célèbre entre-
prise "Eastman Kodak C°" qui, 
avec ses énormes moyens finan-
ciers, se serait appropriée un 
grand nombre de ses avancées 
techniques. 
 
Magnus était beaucoup plus 
connu à l'étranger que dans son 
pays, la Suède. C'est pourquoi, il 
est difficile d'obtenir des rensei-
gnements sur lui. Mais grâce à 
ses compétences, il obtint une 
renommée internationale de 
chercheur et d’inventeur. 
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UN GRAND ARTISTE  

 
Un grand artiste n'a pas à découvrir la 
roue puisqu'elle existe !!!!! mais, au 
contraire, il ne peut que l'améliorer. 
Magnus, en plus de ses inventions sur 
le matériel photographique, mis au 
point des matériels facilitant sa vie au 
quotidien et durant ses voyages. Il était 
un homme méticuleux qui construisit 
plusieurs ustensiles de mesure et de 
précision tels que des micromètres et 
des balances. 
 
Pour exemple, il avait mis au point un 
petit étui qui témoigne de son ingénio-
sité. Cet étui en cuir, à peine plus 
grand qu'une boîte d'allumettes, conte-

nait un outil réunissant, à lui seul, plu-
sieurs fonctions. De par sa petite taille, 
il pouvait se mettre facilement dans la 
poche et par ses multiples fonctions 
avait beaucoup de ressemblance avec 
un couteau de l'armée suisse. On y 
trouvait une lime qui pouvait servir de 
tournevis. Il améliora aussi le corps du 
"couteau" pour y introduire un petit 
tube en cuivre contenant fil, aiguilles, 
crayon et cure-pipe. Incroyable ! On y 
trouvait même un pèse-lettre pliable 
qui pouvait atteindre les cent grammes. 
Magnus écrivait beaucoup de lettres 
durant ses voyages et exigeant qu'il 

était, il tenait à les 
affranchir correcte-
ment. Le pèse-lettre 
faisait aussi office de 
loupe dans le cas où il 
voulait examiner un 
timbre. Encore un au-
tre outil : une paire de 

ciseaux. Au commencement, ce n'était 
que des ciseaux ordinaires, mais Ma-
gnus les transforma en ciseaux pliables. 
Il y avait également une petite règle 
pliable qui, lors de son utilisation 
(longueur x 2), pouvait servir astucieu-
sement de scie sur bois ou métal mou. 
On y trouvait même un compas servant 
pour la navigation, plusieurs scies dont 
les lames se rangeaient dans un petit 
tube en cuivre. Ce petit ensemble d'ou-
tils, parfaitement réalisé, montre l’exi-
gence de perfection recherché par Ma-
gnus dans toutes ses réalisations. 
 
 
 
 
 

Un autre détail qui revient souvent 

dans le monde de Magnus est la pen-
dule solaire.  Il était particulièrement 
fier de celle installée dans le jardin de 
sa maison natale. Dans sa succession, 
on  trouva également deux montres 
solaires avec compas incorporé, si peti-
tes qu'elles se mettaient dans la poche. 
Il suffisait d'ouvrir le boîtier et la mon-
tre solaire, directement dirigée vers le 
nord, était prête à l'emploi. Cet équipe-
ment, de par son inexactitude relative, 
était en opposition avec l'exigence de 
précision de Magnus. Mais bien qu’il y 
ait d’autres méthodes, cet outil peut 
aussi s'utiliser pour calculer la longitu-
de. 
 

Magnus était un homme de détails. 
Tous ses effets personnels étaient mar-
qués de ses initiales. Pour exemple : 
toutes les pièces de son nécessaire de 
toilette étaient estampillées. C'était 
également le cas de tous les éléments 
de sa trousse à dessin. 
 
Magnus était un artiste très éclectique 
qui s'intéressait à tout. Mis à part la 
peinture et le dessin, il cousait. Il avait 
lui-même réalisé la pochette de ses 
couverts, magnifiquement décorée 
dans le détail. Celle-ci l'accompagnait 
dans tous ses déplacements. Il se pas-
sionnait également pour la broderie. 
Deux tableaux retrouvés représen-
taient, l'un, des petits chats, l'autre, 
une cascade. 
 

MAGNUS, LE VOYAGEUR  
 
Voyager était la passion de Magnus. 
Durant sa vie, il en fit de longs et nom-
breux tout autour du monde. Ces dé-
placements sont autant professionnels 
que pour le plaisir et la découverte du 
monde. Le premier voyage de Magnus 
semble être celui qui le mena à Stock-
holm où il travailla pour L. M. Eriksson. 
Ensuite, il se rendit en Allemagne, en 
Hollande et en 1899, début de sa gran-
de période de voyages. 
 
Il fit en tout dix-sept voyages dans ce 
grand pays de l'Ouest. Durant les an-
nées 1903-1924, il se rendit neuf fois à 
New-York, Ellis Island et y résida une 
dizaine d’années dont la période cor-
respondant à la première guerre mon-
diale. Plus tard, il séjournera huit hivers 
en Floride. 

1918 - ‘‘Film-Camera’’ 

1918 - ‘‘Stylo-Compas’’ 
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MAGNUS NIELL, CONSTRUCTEUR DE CAMÉRAS ET AMOUREUX DE LA VIE par Etienne Gérard 

A différentes occasions, Magnus résida 
en Angleterre. Il habita également en 
Allemagne pendant 5 années, notam-
ment lorsqu'il prépara son examen  
d'ingénieur à Köthen, et en Belgique 
pendant une année. Malheureuse-
ment, nous n'avons aucun détail sur 
sa vie dans ces différents pays. 
 
Toutefois, après sa mort, on retrouva 
des éléments démontrant sa fréquen-
tation du "grand monde", notamment 
un chapeau et sa boîte achetés à Pica-
dilly Circus à Londres. Les revenus de 
la vente de matériels photographiques 
et les royalties lui permirent de par-
courir le monde entier. Ce qui reste 
exceptionnel pour ces années 1900. 
Durant ses voyages, Magnus peignait 
et dessinait. Il envoyait même des 
cartes postales à sa famille et ses amis 
à Hurva. La première carte postale 
conservée fut envoyée de Lutzen en 
1896 et la dernière fut postée de Ro-
me en 1933. On retrouve des cartes 
d'Alger, du Sahara, de Tunis, Londres, 
Le Caire, Bombay, Calcuta, Rangoon, 
Singapoure, Batavia, Manille, Hong 
Kong, Nice, Yokohama, Honolulu, San 
Francisco, Boston. On trouve aussi 
quelques peintures de Marstrand, 
Falsterbo, Sandhamm, Washington. 
Ces œuvres, réalisées à huile ou à 
l'aquarelle, représentent les paysages 
urbains et ruraux qu'il a sillonnés. 

Avec son appareil photo de poche, 
Magnus a immortalisé, entre autre, la 
crémation d'un corps aux Indes aux 
environs de 1910. Il accompagnait ses 
prises de vue d'un commentaire en 
anglais. 
 
Dans sa succession, on trouva des 
dictionnaires français, japonais, alle-
mand ; ce qui démontre son intérêt 
pour les langues étrangères. Magnus a 
déclaré qu'il avait fait deux fois le tour 
du monde avant la première guerre 
mondiale. On trouve des documents 
qui prouvent qu'il a fait un tour du 
monde sur un bateau à vapeur  "Le 
Cleveland", en 1909. Il a réuni des 
souvenirs de Chine et du Japon. Fai-
sant aussi collection de pierres de tous 
les coins du monde, il avait même 
ramené des cendres du Vésuve. Où 
qu'il soit, Magnus avait toujours avec 
lui ses couverts et son mug en argent 
pour manger et boire. 
 

DE RETOUR A HURVA 
 

Magnus a affirmé au cours d'un des 
derniers interviews qu'il serait revenu 
à Hurva au cours de l'année 1920. 
Toutefois, d'après les autorités civiles, 
il s'avère qu'il ne serait rentré qu'en 
1935. Durant les hivers suédois, aussi 
longtemps que sa santé le lui permet-
tait, n'aimant pas le froid, il voyageait 

Magnus (à droite) sur le pont du bateau  
"Le Cleveland" en 1909. 
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vers des latitudes plus chaudes. Il se 

rendait sur la Riviera française et ita-
lienne. Il a, entre autre, raconté qu'il 
avait alors été voisin de Gustave V (Roi 
de Suède). 
 
Pourquoi Magnus est-t-il revenu à Hur-
va ? Tout simplement parce qu'il restait 
très attaché à son village natal. Pour 
preuve : il portait toujours sur lui un 
médaillon au verso duquel il avait peint 
des détails lui rappelant sa maison na-
tale et, au recto, figurait une photo de 
ses parents. Même si Magnus avait dé-
couvert de nombreux lieux, il n'avait 
rencontré aucun village où il aurait ima-
giné terminer ses vieux jours. On ra-
conte qu’il se serait fiancé avec une 

Norvégienne. Mais cela "n'a pas mar-
ché". 
 
Lorsque Magnus est revenu s’installer à 
Hurva en 1935, il logeait chez sa sœur 
Augusta Linde dans la maison familiale. 
Bien que vivant avec sa sœur, leurs 
occupations étaient très différentes. 
Augusta s'occupait des tâches ménagè-
res, de l'étable, du bois, etc… Les jour-
nées de Magnus se passaient, quant à 
elles, à la bibliothèque ou dans son ate-
lier où, grâce à des petits outils de sa 
fabrication, il réalisait ses inventions. 
Tous ses outils, dont plusieurs petits 
marteaux, étaient rangés sur une lon-
gue étagère. Certains d'entre eux, 

compte-tenu de leur taille nécessitaient 
l'usage d'une loupe. Pour exemple ceux 
utilisés à graver ses initiales. On com-
prend par-là la grande patience de Ma-
gnus. 
 
Les repas se prenaient à la salle à man-
ger où l'on mettait le couvert sur une 
nappe blanche avec des serviettes de 
fil. C'était là une habitude que Magnus 
avait ramenée de ses voyages à l'étran-
ger. Il terminait souvent ses repas en 
fumant un cigare à la bibliothèque. Là, 
il s'asseyait devant son "valet muet", 
habillé de sa veste d'intérieur. Le valet 
muet lui permettait d'avoir tout sous la 
main : pupitre, lampe de lecture, cen-

drier, porte-pipe... 
 
Comme on peut le remarquer, Magnus 
était une personne très pratique appré-
ciant d'avoir à portée de main tout ce 
dont il avait besoin. Pour l’exemple on 
peut nommer un cendrier fabriqué dans 

une vieille boîte de conserve. La cham-

bre à coucher de Magnus était au 
deuxième étage de la maison. Là, il y 
avait un balcon très certainement cons-
truit à l'image de ceux qu’il avait remar-
qués dans le sud. Ce dernier donnait 
sur un cerisier dont les fruits étaient 
protégés des oiseaux par un épouvan-
tail conçu par Magnus pour faire un  
bruit puissant en s'agitant. Dans son 
quotidien, Magnus était toujours habillé 
de pantalon, chemise, cravate, gilet et 
veston. Une canne faisait aussi partie 
de cet ensemble sur ses vieux jours. 
 
Sur son passeport datant de 1920, Ma-
gnus y est décrit comme un homme en 
dessous de la taille moyenne, cheveux 

fins, yeux bleus et visage rond. On ne 
rencontrait pas souvent Magnus dans le 
village. Ses seules sorties étaient pour 
faire ses courses ou prendre le train 
d'Eslöv afin de rendre visite à sa sœur 
Bothilda. Magnus était reconnu au villa-
ge comme un petit gentleman discret et 
peu bavard qu’on explique aujourd’hui 
par un début de surdité. 
 
Il mourut le 29 mars 1962, moins de 
trois mois avant de fêter ses quatre-dix 
ans. Aux funérailles de Magnus, seuls  
assistaient la famille et ses amis pro-
ches. Personne pour témoigner de sa 
réputation mondiale en tant qu'inven-
teur d'appareils photos.  Sa tombe est 

visible au cimetière de Hurva. 
 
Hurva est toujours resté le village de 
cœur de Magnus. Sur son testament il 
signifie son désir de voir construire avec 
sa fortune une salle paroissiale jouxtant 
sa maison familiale. Pour ce faire, fut 
créé la "Fondation Hurva". Mais, pour 
différentes raisons, le projet ne pu être 
réalisé dans les termes de la volonté de 
Magnus. Par contre, en 1985, après 
l'achat de l'ancienne maison des institu-
teurs à côté de l'église, la maison pa-
roissiale fut construite. 
 
 
 

 
 
N.B. Nous voulons remercier la famille 
de Magnus, Margit et Sven Persson, 
Brigit et Bo Andersson sans lesquels 
nous n'aurions pas pu établir ce docu-
ment. 

Magnus devant son invention (un valet muet) 

1905 - Obturateur Focal 

1909 - Camera Compact 
 
 
 

Texte original de messieurs Lisbet Persson, 
Tomas Holst et Ulf Nilson.  

Traduit du suédois par André et Claudine Morin. 

MAGNUS NIELL, CONSTRUCTEUR DE CAMÉRAS ET AMOUREUX DE LA VIE par Etienne Gérard 
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MAGNUS NIELL, CONSTRUCTEUR DE CAMÉRAS ET AMOUREUX DE LA VIE par Etienne Gérard 

EN COMPLEMENT  
 
Au titre de la photographie, Magnus Niell 
s’associa avec son camarade de classe un 
certain Simon avec qui il crée en Belgique 
l’entreprise Niell & Simon. La société dé-
ménage ses ateliers à Cologne pour cons-
truire le Lopa. Bientôt, Magnus cède la 
construction de cet appareil à la maison 
Kindermann & Cie de Berlin. 
 
Il quitte alors l’Allemagne pour parcourir 
le monde. Les entreprises Houghton à 
Londres et Rochester Camera à New-York 
utilisèrent en priorité ses inventions. Bien 
que certain de ses brevets aient donné 
naissance à des appareils mythiques, 
d’autres restent à identifier comme ceux 
utilisant l’obturateur focal breveté en 
1905, ou la Camera Compact de 1909, le 
Klapp de 1912 ou encore le système 
chambre reflex. 
 
Il déposa aussi des brevets pour des ac-
cessoires, comme en 1911 pour un systè-
me de visée que l’on peut identifier au-
jourd’hui sur beaucoup de foldings, ou un 
système de pied rétractable qui semble 
avoir été utilisé sur les appareils en baké-
lite d’Ebner, Gallus ou Pontiac. 
 
Pour terminer, ce grand voyageur, inven-
teur éclectique, déposa aussi des brevets 
sur des idées pouvant faciliter la vie cou-
rante comme un système de pince à lacet 
remplaçant la boucle. 

1911 - Accessoires pour folding 

1912 - Klapp ciseaux 

1914 - Système de chambre reflex 
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E n 1970 pour environ le même prix, 
1400 Frs, vous aviez le choix entre 

un Asahi Pentax Spotmatic ou un Ricoh 
TLS 401 tous deux de type semi-
automatique à réglage de la lumière au 
travers de l’objectif (TTL). Si Pentax était 
déjà une marque connue et reconnue, 
Ricoh, marque commerciale de la société 
Riken, l’était un peu moins en Europe et 
uniquement pour des appareils 24x36 
mm non reflex ou reflex premier prix, 
ceux que les nombreux négociants de 
l’époque vous proposaient quand vous 
n’aviez pas les moyens de vous 
« payer » les Nikon, Zeiss, Asahi, Canon 
ou Minolta, je ne vous parle même pas 
des inaccessibles Leica ! 
 
Ricoh qui ne produisait donc que de mo-
destes appareils 24x36 mm (objectifs à 
monture à vis, cellule à mesure intégrale 
à diaphragme réel derrière l’objectif) 
clones de l’Asahi Pentax Spotmatic, mit 
sur le marché un OVNI : le TLS 401. 
 
Cet appareil comportait quelques avan-
cées techniques par rapport à la concur-
rence : 
 

- Cellules placées sur le miroir 
- Choix entre mesure sélective et 

intégrale 
- Prisme de visée permettant une 

visée à hauteur d’œil ou à 90° 
- Obturateur Copal à translation 

verticale permettant une syn-
chro-flash au 1/125ème. 

Même s’il ne fut pas novateur en la ma-
tière car certaines particularités exis-
taient déjà sur d’autres appareils, cette 
synthèse dans un appareil de ce prix 
était une première. Malgré tout, ces dif-
férentes nouveautés venaient grever 
sérieusement le prix de cet appareil par 
rapport à son frère le Ricoh Singlex TLS 
qui coûtait 400 Frs de moins. 
 
Ce TLS 401 était livré, pour ceux qui 
avaient un peu plus de moyens, avec un 
magnifique objectif Auto-Rikkenon 
1,4/50 qui était en fait de fabrication 
Tomioka, concepteur d’optiques renom-
mé appartenant à Yashica. 
 
Avec cet appareil ne se posait plus le 
choix de la mesure intégrale ou sélective 
qui étaient inhérentes à chaque marque, 
par exemple sélective ou spot pour le 
Canon FTB ou Leicaflex, intégrale pour   
l’ Icarex ou l’Asahi Spotmatic malgré son 
nom. De plus, son obturateur à rideaux 
verticaux permettait une synchro flash 
au 1/125ème, ce qui était un plus dont ne 
pouvaient se prévaloir beaucoup de re-
flex parmi les plus renommés. 
 
Inconvénient majeur, il conservait la 
mesure de la lumière à diaphragme fer-
mé, mais voulant conserver l’universalité 
des optiques en M42, c’était le prix à 
payer ! 
 
 

LE RICOHFLEX TLS 401 « LE MAL AIMÉ » par Bernard Debruyne 

Extrait de cinéphotoguide 1974. 
Remarquez au passage le prix manuscrit avec 

un objectif de 2.8/50 mm. 
Collection Gérard Bandelier 

Vue sur le coté du prisme avec la commande 
EL ou WL ( Eye Level ou Waist Level). 

Au dessus on remarque le viseur de poitrine.  

Ricoh TLS 401. On remarque le barillet des vitesses sur la face avant 
et le réglage de la sensibilité  
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L’autre nouveauté sur cet appareil 
était le double système de visée. Si sur 
certains appareils à prisme interchan-
geable cette possibilité était offerte en 
remplaçant le prisme de visée par un 
viseur capuchon il en résultait deux 
inconvénients majeurs : 
 

- La perte du posemètre qui est 
généralement incorporé au 
prisme sauf sur quelques ap-
pareils haut de gamme Top-
con et Miranda. 

- L’inversion de l’image qui 
n’est pas redressée. 

 
Sur le TLS 401 ces deux inconvénients 
sont supprimés, non seulement le pas-
sage d’une visée à hauteur d’œil à une 
visée verticale est instantané mais la 
mesure de la lumière est conservée et 
l’image est intégralement redressée 
par un jeu de miroirs, avec il est vrai, 
une perte de luminosité notable. Le 
viseur de cet appareil comporte le 
classique micro prisme installé au cen-
tre du dépoli, en bas et à droite l’ai-
guille de réglage de la cellule et en bas 
et à gauche un index vert vous indique 
si la mesure est sélective ou intégrale.  
Ce viseur, par rapport à ceux que nous 
pouvons connaître maintenant, appa-
raît un peu petit et sombre, mais plu-
tôt que de remplacer un prisme re-
dresseur par un viseur vertical une 
simple action sur une molette placée 
sur le côté droit du prisme suffit.  
 
L’appareil en lui-même reprend la base 
du Ricoh Singlex sur lequel la platine 
supérieure a été modifiée en incorpo-
rant un logement de prisme beaucoup 
plus important, lui conférant un petit 
air de Nikon F et surtout cet aspect 
« costaud et indestructible » ; ces qua-
lificatifs se traduisant sur la balance 
par un surpoids de 200 g par rapport à 
un Spotmatic. Plus d’un kilogramme 
pour le TLS 401 avec le 1,4/50     
(1100 g exactement). 
 
Le barillet des vitesses, 1 s au 
1/1000ème de s, a été conservé sur la 
face avant de l’appareil avec en son 
centre le réglage de la sensibilité du 
film, de 10 à 800 ASA, valeurs qui à 
l’époque étaient jugées comme satis-
faisantes pour un usage courant. Le 
déclencheur se trouve classiquement 
sur le dessus de la platine supérieure, 

devant le levier d’armement, sans pos-
sibilité de blocage et entre les deux se 
trouve un voyant indicateur d’arme-
ment. 
 
La mesure de la lumière se fait, com-
me sur le Spotmatic, par action sur un 
interrupteur placé sur le coté gauche 
de la platine porte-objectif. Cette ac-
tion a pour but de fermer le diaphrag-
me et de mettre en service la cellule, il 
suffit alors de placer l’aiguille du galva-
nomètre entre les deux repères visi-
bles en bas à droite du viseur en inter-
venant soit sur la bague des diaphrag-
mes soit sur le barillet des vitesses. Ce 
type de mesure assombrit la visée 
mais permet de contrôler en continu la 
profondeur de champ, ce que l’on ne 
fait plus, sauf cas particulier, avec nos 
appareils numériques. Le choix du 
type de mesure, intégrale ou sélective, 
s’effectue par action sur un petit inter-
rupteur placé à l’arrière de l’appareil 
sous le levier d’armement.  
 
Un bouton cranté situé sur le coté 
droit du prisme permet de passer d’un 
visée horizontale (Eye Level) à une 
visée verticale (Waist Level), cette der-
nière visée peu pratique et unique-
ment utilisable pour les photographies 
prises en contre-plongée et en macro-
photographie. Le prisme en règle gé-
nérale n’est pas très lumineux, sans 
doute à cause d’un problème de traite-
ment de surface. Cet appareil existait, 
comme tous les appareils de l’époque, 
en version chromée et en une magnifi-
que version laquée noire  « pour faire 
pro ».   
 
En conclusion, le Ricoh TLS 401 était 
doté de sérieux atouts mais une visée 
peu lumineuse,  un système de mesu-
re de la lumière dépassé (diaphragme 
fermé) et un prix conséquent ont été 
un obstacle à  une plus large commer-
cialisation. 
 
Il est à noter que Ricoh qui « courait » 
après Asahi Pentax en matière d’appa-
reils photo dans les années 70 en est 
devenu aujourd’hui le propriétaire mais 
c’est une autre histoire. 
 

LE RICOHFLEX TLS 401 « LE MAL AIMÉ » par Bernard Debruyne 

L'interrupteur de cellule, identique à celui du 
Pentax, et les deux prises flash. 

 Sur la face arrière, le commutateur de   
cellule "sélective ou intégrale" et 

le classique viseur. 
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I l y a quelques décennies, à 
moins  que  vous  procédiez 

par vous-même, il vous fallait 
porter vos films exposés au ma-
gasin photo de votre choix. Il 

fallait patienter plusieurs jours, 
rongé par le doute : « mes pho-
tos  seront-elles  réussies,  bien 
exposées, bien cadrées ». 
De retour au magasin, le ven-

deur ouvrait  devant vous une 
pochette contenant vos chères 
épreuves, les négatifs d’un cô-

té, les tirages de l’autre. 
 
Voici donc un excellent support 

pour faire ce que l’on nommait 
alors « De la réclame » et à 
chaque fabricant de vanter les 

mérites de tel ou tel film  ou 
appareil. 
 

Les  pochettes  au  nom  d’une 
marque (Lumière, soyons chau-
vins) ou d’un photographe fu-

rent légions, souvent porteuses 
de conseils, de propositions de 
travaux, voir de dessins humo-

ristiques, sans oublier l’addition. 
 

Pourquoi ne pas en faire un su-
jet de collection, est-ce peut-
être votre cas ?... 

 
 

LES POCHETTES DE TRAVAUX par Michel Meyer 

Pochettes ci-dessus collection Michel Meyer. 
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LES POCHETTES DE TRAVAUX par Michel Meyer 

Quelques exemples de pochettes Lumière avec une personna-
lisation au nom du photographe. A l’intérieur de la pochette, 
des conseils pour l’exposition et un peu de réclame (çà ne 

peut pas faire de mal !) pour les produits, papiers et chimie, 
de la marque. Les inscriptions varient selon les pochettes et 

cela donne un joli nombre de variantes possibles.  
Iconomécanophiles, à vos pochettes ! 

 
Ci-contre, un exemple de pochette plus ancienne indiquant 

les noms de Lumière et Jougla. A l’intérieur de cette pochette, 
ont été retrouvés des tirages par contact 6x9 cm avec leurs 
négatifs en conformité avec les inscriptions manuscrites du 

photographe.  

Pochettes ci-dessus collection Gérard Bandelier. 



 

  Page 34 _____________________________________ Res Photographica n°190 _________ 

LOUIS LUMIÈRE, UN DOCUMENT EXCEPTIONNEL  

S i nous connaissons parfaitement 
ce qui se passa le 28 décembre 

1895, ce n’est pas la même chose 
pour les réactions et les commentaires 
qui suivirent. Ils nous sont connus par 
des écrits familiaux ou par des articles 
de journaux dont voici quelques ex-
traits.  
 
Tout d’abord,  c’est l’enthousiasme qui  
prime et Georges Méliès, dont on 
connait l’usage qu’il fera du cinémato-
graphe,  approche les Lumière et s’en-
tend dire par Antoine, le père : 
« Jeune homme, remerciez-moi. Mon 
invention  n’est pas à vendre, mais 
pour vous, elle serait la ruine. Elle 
peut être exploitée quelque temps 
comme une curiosité scientifique : en 
dehors de cela, elle n’a aucun avenir 
commercial. » 

Est-ce une rouerie du père Antoine, 
qui avait flairé la bonne affaire avec ce 
cinématographe, dont il s’attribue la 
paternité ? Ou n’y croyait-il pas en 
dégageant la responsabilité de ses fils 
de cette invention du diable ? 
 
Il n’empêche qu’il n’était pas le seul à 
afficher du scepticisme car le proprié-
taire du Grand café, Monsieur Volpini, 
qui loua le salon indien aux frères Lu-
mière pour leur première séance 
payante, avait pris la précaution de 
demander un loyer fixe de 30 francs 
par jour au lieu des 20% sur la recette 
offert par les deux frères.  
 
Certainement un bon calcul, mais à 
très court terme. En effet, le salon ne 
pouvait contenir qu’une centaine de 
personnes, à 1 franc l’entrée, le pro-
priétaire pouvait escompter un joli 
30%. Les frères ont eu alors l’idée de 
faire remplir la salle puis la vider une 
fois le spectacle de vingt minutes ter-
miné plusieurs fois par jour. Résultat, 
une recette de l’ordre de 2000 à 2500 
francs par jour. Rira bien qui rira le 
dernier ! 
 
Néanmoins, l’invention n’allait-elle pas 
être un feu de paille ? Malgré la mise 
sur pied de plusieurs équipes d’opéra-
teurs qui allaient sillonner le monde 
pour rapporter sans cesse de nouvel-
les images pour tenir en haleine les 
spectateurs, les frères se posent des 
questions et c’est tout l’intérêt du do-
cument inédit que le Club vous propo-
se aujourd’hui.  
 
Qu’y lit-on ? Que Louis, six mois après 
la première séance et par cette lettre 
manuscrite, signée par Auguste, ne 
sait pas quand le cinématographe sera 
commercialisé ni à quel prix. Malgré 
un inventaire très précis du matériel 
nécessaire à la prise de vue et à la  
projection de cinématographe, Louis, 
l’inventeur, ne sait pas dans quelle 
direction aller (sic). A moins que l’es-
prit roublard du père Antoine réappa-
raisse ici, créer la pénurie afin d’entre-
tenir l’intérêt. Rien de nouveau sous le 
soleil du marketing, une certaine mar-
que américaine à la pomme n’ayant 
rien inventé en cette matière !! 

 Le Grand-Café, boulevard des Capuci-

nes à Paris, c.1895 
 

Le Cinématographe Lumière, boulevard 

Saint Denis à Paris, c.1896. 
 

Documents collection Jacques Charrat. 
 

Bibliographie : 
 

Les Lumière  
Bernard Chardère, Guy et Marjorie Borgé, 

Payot Lausanne 1985. 
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LOUIS LUMIÈRE, UN DOCUMENT EXCEPTIONNEL  
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MOMMAGE À EMMANUEL MULLER 
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MOMMAGE À EMMANUEL MULLER 



 

__________ Res Photographica n°190 __________________________________ Page 39     
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MOMMAGE À EMMANUEL MULLER 

I l nous est apparu important de 
rendre hommage à Emmanuel Mul-

ler qui fut pendant quelques années 
notre Secrétaire et aussi un contribu-
teur zélé de notre bulletin.  
 
Ainsi, nous reproduisons une partie 
des articles concernant Foca, un des 
centres d’intérêt de notre personna-
ge. Ce qui précède est paru dans le 
bulletin du Club Niépce Lumière      
n° 36, hiver 1988. Bien sûr, il manque 
l’ensemble des textes formant cette 
suite, mais vous pourrez les retrou-
vez , soit dans vos collections, soit sur 
notre site Internet. 
 
Il ne faut pas douter que ce qui a été 
écrit par Emmanuel Muller soit à l’ori-
gine de nombreuses vocations de col-
lectionneurs. Pour moi-même, j’ai 
démarré cette recherche avec le bâ-
ton de pèlerin que constituait à l’épo-
que ces articles. Il se peut aussi que, 
pour vous, ce soit aussi le cas. Alors, 
pensez à ce que ce partage de 
connaissances a de bon et valorisant 
pour les iconomécanophiles que nous 
sommes, toujours à l’affût de l’infor-
mation qui donnera un peu plus de 
sens à vos collections.  
 

Suivez l’exemple d’Emmanuel Muller, 
écrivez quelques lignes pour votre 
revue favorite « Res Photographica » 
et ainsi la mémoire ne disparaîtra pas 
grâce à vous. 
 
N’hésitez pas à faire ce petit saut qui 
vous permettra de prendre encore 
plus de contacts avec d’autres collec-
tionneurs.   
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D ans l’immense collection de pla-
ques de lanterne magique de 

François Binétruy, grand collection-
neur devant l’Eternel, nous avions été 
frappés par un thème récurrent : la 
récupération par des personnages des 
crottes d’un diable. 
 
Ce thème devait être assez connu du 
public pour qu’il n’y eut pas besoin de 
commentaires. Par recoupements, 
nous émettons l’hypothèse que 
« l’argent, c’est les excréments du 
Diable ». 
 
Dans la tradition chrétienne et, plus 
tard, musulmane, une interprétation 
des textes sacrés assimile l’or à quel-
que chose de mauvais que l’on ne doit 
pas adorer (le Veau d’or, les mar-
chands du Temple...). Toutes les para-
boles montrent qu’on ne peut adorer à 
la fois Dieu et l’argent, que les pau-
vres seront sauvés... Cette vision 
condamne le prêt à intérêt. Je te prête 
dix agneaux, tu me rends dix 
agneaux. 
 
Mais ce principe, viable dans une peti-
te communauté de pasteurs nomades, 
ne résiste pas à l’évolution de la socié-
té « moderne » dans laquelle le prêt à 
intérêt devient le moteur de l’écono-
mie. Devant ce dilemme, la solution 
trouvée est de faire porter ce 
« commerce » honteux et condamna-
ble à des communautés qui n’ont pas 
la même analyse. C’est ainsi que les 
juifs deviennent les « banquiers » du 
monde chrétien, au prix d’une exclu-
sion sociale. Les juifs mais pas seule-
ment ; des « hérétiques », comme les 
cathares occitans, font du prêt à inté-
rêt. Pour aggraver leur cas, ces der-
niers porteront sur l’église romaine un 
jugement sévère sur les mœurs d’un 
certain clergé. Ils seront lentement 
mais purement rayés de la carte. 
 
Pour les juifs, c’est un cercle vicieux. 
Plus ils se spécialisent dans ce 
« segment » qui leur est autorisé, plus 
ils s’attirent le mépris de ceux qui, in 
fine, sont bien contents de les voir 
faire le « sale boulot » à leur place ! 
Dans un catéchisme écrit à la veille de 
la Révolution française, on voit que les 
ennemis de l’Eglise, par ordre décrois-
sant d’importance, sont les juifs, les 

R.P.R. (rien à voir avec le parti politi-
que de Jacques Chirac : il s’agit de la 
Religion Prétendument Réformée — 
les protestants) et les athées. Il n’est 
pas sans intérêt que Freud lui-même 
assimilera plus tard l’argent à la mer-
de. Aujourd’hui, les choses ont bien 
changé : le Vatican a une banque, un 
portefeuille boursier conséquent et 
l’on se préoccupe, en France, d’adap-
ter la législation bancaire aux prati-
ques musulmanes. Le Veau d’Or a 
encore de beaux jours devant lui... 

LES EXCRÉMENTS DU DIABLE par Lucien Gratté 

Plaque fin XVIIIe (détail).  
Collection François Binétruy. 

Vers 1850. Diable déféquant dans un chau-
dron. M. Binétruy nous a confirmé que, dans 
certaines vues, les excréments sont carré-
ment des pièces de monnaie, levant ainsi 

toute équivoque.  
Collection François Binétruy. 

Q ue viennent donc faire ces lignes au 
milieu de nos pages iconomécanophi-

les ? Le rapport n’est pas si lointain que 
cela puisse paraître. En effet, Niépce le 
fait remarquer lui-même, le bitume de 
Judée, matériau saint par excellence, ne 
se nomme-t-il pas en latin stercus diabo-
li, l’excrément du diable ? Et c’est pour-
tant cette matière qui va attraper pour la 
première fois la lumière solaire. Du bitu-
me de Judée à l’argent, il n’y a qu’un pas 
que Daguerre franchira bientôt. La bou-
cle est bouclée !!! 
 

Voir « Les conserves de Nicéphore »  
de Paul Jay en page 147. 
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C omme à chacune de nos réunions mensuelles à Limoges, les adhérents ont 

le plaisir de présenter leurs dernières découvertes de l’été. 

BRETAGNE, chambre-1900-13x18cm 

NOXA, Noxa-1920-6,5x9cm 

GAUMONT, Stéréodrome-1910-6x13cm 

KOLAR, Kola -1932 - 3x4cm 

DAGUERRÉOTYPE encadré -1841  

HANAU, Le Marsoin 45x107-1905 

CARMEN, Carmen 3x4cm-1930 PLANOX, Universel avec lanterne  projection -1931  

LA PERRIERE, Papillon,13x18cm-1895 

GAUMONT, Block Système -9x13cm-1920  

LES NOUVEAUTÉS DES ICONOMÉCANOPHILES DU LIMOUSIN   photos Alain Broussard 
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VOIGTLANDER, Alpin-1925-9x12cm 

GRAFLEX, Graphic 0-1905 

ROMO, projecteur-1950-Vues stéréo carton 

VOIGTLANDER, Bessa -1930-6x9cm   

Chambres N. CONTI, Tropical 13x18cm - 1886  

JARRET, Stéréo  Suffren N-2 6x13cm-1904   
ALSAPHOT, d'Assas4,6x6cm-1950 

KEYSTONE, Radiopticon M431-1920   

LEITZ, Leica 1c-1930-24x36mm  

LES NOUVEAUTÉS DES ICONOMÉCANOPHILES DU LIMOUSIN   photos Alain Broussard 
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L ’Expo d’un jour a eu lieu les 3 & 4 

octobre 2015 à Irigny, organisée 
par le Club Niépce Lumière. Nous 
avons accueilli une quarantaine de 
personnes, collectionneurs et conjoints 
pour cette sympathique manifestation 
imaginée, il y a une dizaine d’années, 
par Michel Guilbert, alors Président 
des Iconomécanophiles du Limousin.  
 
Pendant que les conjoints étaient invi-
tés à visiter une exposition appelée 
« Les dessous de l’armoire » sur l’évo-
lution de la lingerie du XIXè au XXè, les 
collectionneurs commençaient à instal-
ler, sous l’œil vigilant des organisa-
teurs, l’Expo d’un jour. Nous avons 
ainsi pu voir de nombreuses réalisa-

tions connues, comme des Exakta, et 
moins connues, comme des Klapreflex 
Ihagee en passant par des raretés 
comme un flash à magnésium à flux 
continu datant de 1859 ou cette ma-
quette de caméra aérienne Bronzavia 
avec sa réalisation en temps que pro-
totype et sa version industrialisée. 
 
Salle comble pour assister à la confé-
rence, ouverte au public, de Claude 

Martelet sur les frères Lumière et leurs 
réalisations secrètes (films spéciaux 
pour l’armée de terre testant la bombe 
atomique à Reggane en Algérie) puis 
repas entre amis pour les uns et 
conférence sur les voies romaines et 

cocktail dînatoire pour les autres.  
 
Le lendemain, regroupement Canon et 
Lévêque. Et là, surprise ! En effet, 
lorsque nous avions lancé l’idée de ce 
rassemblement de marques, soit très 
très connues ou pas du tout connues, 
j’avais entendu quelques remarques et  
un désintérêt affirmé. Nous avons dé-
ployé plus de 300 boîtiers Canon dont 
de rares versions de F1 avec dos de 

grande capacité (250 et 100 vues) et 
moteur et de nombreux accessoires. 
Quant à Lévêque, que je ne connais-
sais qu’au travers de l’excellent ouvra-
ge de Jean Loup Princelle et Patrice-
Hervé Pont « Les caméras françai-

ses », une trentaine de modèles 
étaient présentées dont un prototype ! 
 
 
 
 

Nous nous sommes quittés en nous 

promettant de faire mieux l’an pro-
chain en région parisienne, le lieu res-
tant à choisir pour notre prochain ren-
dez-vous. Nous ne connaissons pas 
encore la date mais sachez que cela se 
fera certainement début octobre com-
me cette année. Commencez à réser-
ver autour de cette date car  ce serait 
formidable de dépasser le nombre de 
participants de cette année. D’autant 
que, des visites historiques seront pré-
vues pour agrémenter notre ren-
contre.  

 

A rtisan horloger, Raymond Barnault (1911-
2001) assurait une partie de la sous-

traitance pour Lévêque dans les années cin-
quante. En plus de longues balades dans les 
Pyrénées, il partageait avec Pierre Lévêque la 
passion du cinéma amateur. 
 
Il travaillera donc lui aussi sur une caméra idéa-
le. Barnault aurait été en contact avec Kodak 
pour un éventuel développement, sans suite.  
 
Nous avons eu la chance de voir un prototype 
de cette caméra idéale telle que l’a rêvé 
Raymond Barnault.  
 
Fabriqué au début des années cinquante, il 
s’agit d’une caméra mécanique à ressort de 
format 8 mm. Nous reconnaissons la LD8 dont 
le boîtier serait en aluminium avec une poignée 
en cuir. 
 
Elle est équipée d’un viseur Galilée avec correc-
tion de parallaxe, cache réducteur et signal de 
défilement. La visée est directe sur un dépoli et 
se fait à travers l’objectif en position supérieure 
mais l’image est inversée. Un compteur métri-
que et un compteur de vues ont été prévus. 
 
Trois optiques Berthiot sont montées sur  une 
tourelle. Sept cadences de prise de vues sont 
accessibles, du 8 i/s au 64 i/s. 
 
Extrait de 50 ans de caméras françaises de 
Patrice-Hervé Pont et Jean Loup Princelle. A lire 
absolument ! 
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  FAITES CONFIANCE A NOS ANNONCEURS LE CLUB DANS LA PRESSE 

N ’hésitez pas à faire connaî-

tre votre Club auprès des 
médias, journaux, radios loca-

les ou télévision comme l’a fait 
récemment Armand Moura-

dian, notre dévoué Secrétaire.  

 
Bien entendu, les retombées 

ont été intéressantes, tant du 
point de vue des contacts éta-

blis que des matériels décou-
verts.  

 

Nous vous présenterons d’ici le 
mois de février 2016 un bilan 

de toutes les actions et mani-
festations organisées par le 

Club. Parlez-en autour de vous, 

envoyez vos textes et photos 
pour une parution dans Res 

Photographica, soyez un acteur 
du développement de votre 

Club. 
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